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Résumé. Pour choisir, définir et organiser leur territoire, les hommes du Néolithique 

prennent en considération des critères paléo environnementaux. La 
topographie, la géographie et l’hydrographie apparaissent comme des 
données incontournables. 
L’étude menée sur les landes de Monteneuf (56) met en évidence le choix de 
ces paramètres. Ici la géologie se révèle comme une dominante dans le 
positionnement et l’importance des architectures mégalithiques.  

Abstract. To select, define and organize their territory, Neolithic’s men take 
environmental-paleo criteria, topography, geography and hydrograph data 
appear to be unavoidable. 
The study on the moors Monteneuf (56) highlights the choice of these 
parameters. Here the geology is revealed as a dominant position and the 
importance of megalithic architecture. 
 
 
 

Contexte archéologique 

Choisir et identifier le territoire est une démarche assurément réfléchie 
pour les premières communautés sédentarisées du Néolithique. Pour offrir 
toutes les garanties de viabilité, l’espace déterminé doit répondre à de 
nombreux critères paléo-environnementaux où les ressources  géologiques  
tiennent une place importante. 

Dans ces sociétés claniques, chaque communauté affirme son identité et 
sa puissance par l’organisation de ses espaces de vie. Délimité par des réalités 
topographiques, hydrographiques ou environnementales, un territoire 
néolithique se partage en trois secteurs : 

- le lieu de vie, généralement situé sur un plateau à proximité d’un point 
d’eau, 

- les lieux funéraires fréquemment construits sur des points culminants, 

- les lieux de mémoire localisés, en relation étroite avec le substrat 
géologique. 
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Fig. 1: Localisation du groupe mégalithique de Monteneuf. 
 

L’aménagement de leur habitat, tributaire de terre argileuse et des 
ressources sylvestres (ossature des maisons, palissades, pirogues et autres 
pièces monoxyles), tient peu compte de la présence de la pierre. 

Pour ce qui concerne le funéraire, le raisonnement diffère. Sans perdre 
de vue les disponibilités géologiques, les premiers agriculteurs éleveurs 
privilégieront le positionnement géographique. Acceptant des manutentions sur 
des distances raisonnables, les constructeurs de cairns de dolmens et d’allées 
couvertes placeront les sépultures collectives sur des points hauts.  
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Identifiés comme lieux de mémoire, les ensembles de pierres dressées 
(menhirs) se caleront en règle générale sur des gisements géologiques 
affleurants. Probablement plus soucieux de suivre la ligne des blocs disponibles 
que de s’épuiser dans d’hypothétiques alignements astro-solaires, les cultures 
néolithiques entretiendront ces champs de mémoire collective par des apports 
successifs de blocs venant marquer des moments forts pour la communauté. 

 
Fig. 2: Les structures archéologiques dans la parcelle AK10. 

Ces données, vérifiées autours de sites bretons ( St Just , Languidic, 
Carnac), sont parfaitement évidentes sur le territoire de Monteneuf (56). 

En effet, les deux sites d’habitats reconnus pour la période néolithique 
répondent aux critères décrits plus avant. Pour la construction des nombreuses 
allées couvertes éparses dans les landes, la zone de récupération des grandes 
dalles utiles  à ces monuments funéraires apparaît clairement dans la partie 
nord de la lande des cinq chemins. 

L’ensemble de menhirs des Pierres Droites suit l’anticlinal sud de la 
Bretagne qui ici se trouve matérialisé par un puissant affleurement de schiste 
d’où les néolithiques tireront l’essentiel des monolithes mis en œuvre.  

S’il est raisonnable de penser que les premières pierres levées étaient 
des blocs erratiques souvent préformés par l’érosion, les constructeurs ont 
ouverts de véritables carrières lorsque la nécessité s’en faisait sentir. On peut 
en effet constater sur plusieurs zones d’affleurement, situées en bordure 
immédiate du site, la présence de bancs ou de fronts de taille. L’étude menée 
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sur l’un d’entre eux s’avère riche d’information sur les techniques de débitage, 
et de manutention des masses monolithiques.  

Contexte géologique 

Dans sa thèse sur l’évolution géodynamique du Domaine Centre 
Armoricain du Paléozoïque inférieur, Yves Quété (1975) a porté son attention 
sur ’’l’Ellipse de Réminiac’’. Ses travaux, qui couvrent notre secteur d’études 
archéologiques, permettent de définir un environnement géologique complexe 
où s’imbriquent des formations volcaniques et sédimentaires. 

 
Fig. 3: Le contexte géologique du groupe mégalithique de Monteneuf (d'après Y Quété, 
1975). 

Sans vouloir reprendre la description complète de l’Ellipse de Réminiac, 
on doit s’attacher à un secteur géographique de 8 km² situé à l’est du bourg de 
Monteneuf. Cette bande, étendue d’ouest en est sur 4 kilomètres, présente un 
substrat géologique tourmenté mais néanmoins propice aux aménagements 
néolithiques concentrés sur cet espace. 

La topographie n’est pas celle de l’érosion d’une chaîne jeune au relief 
important et très marqué. Elle résulte de l’altération d’une pénéplaine 
accidentée, avec les mouvements émoussés de reliefs résiduels. 

Appartenant à la formation de Pont-Réan (poudingue de Montfort, grès 
de Courouët, dalles pourprées), l’Ellipse de Réminiac occupe le cœur d’un 
synclinal paléozoïque isolé au sein du socle briovérien. Divisé en deux unités 
géologiquement distinctes séparées par la faille de la Corbinais, cet ’’accident’’ 
intéresse dans sa partie médiane notre zone d’études. 
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Les dalles de schistes pourprés, majoritairement présentes dans les 
constructions mégalithiques (menhirs, allées couvertes) sont des roches 
siliceuses dures et violacées. Elles sont affectées d’une schistosité fruste qui 
n’interdit cependant pas l’observation de structures sédimentaires. Les bancs 
légèrement ondulés sont orientés selon un axe est/ouest formant un angle de 
85 ° avec le nord magnétique. Cet angle est celui d’une schistosité sub-
verticale. La stratification, presque plane, est influencée par l’existence 
d’ondulations synclinales et anticlinales. La linéation d’intersection présente une 
pente variable, généralement faible et souvent inférieure à 25°. 

Cette bande de dalles pourprées est limitée au sud et au nord par des 
bancs linéaires de grès du type de Courouët. Ces formations de Pont Réan 
(grès armoricain baptisé ici grès de la Voltais) sont des dépôts marquant 
l’installation d’un sédiment paléozoïque. La limite sud, plus tourmentée, 
présente le même matériau. Son contour irrégulier montre une intrusion dans le 
substrat des dalles pourprées à moins de 400 m du site des Pierres Droites. 
Une petite exploitation en carrière à cet emplacement met en évidence un grès 
au faciès quartzitique dans un environnement de schistes. 

C’est dans ce substrat installé au Cambrien que les constructeurs de 
mégalithes ont prélevé les matériaux nécessaires à l’édification de leurs 
monuments. Le grès, quand il n’apparaît pas comme matériau de construction,  
est utilisé comme percuteurs ou supplée à l’absence de silex pour la fabrication 
de l’outillage. Là où la maille de fracturation le permettait, les schistes, par leurs 
lignes géologiques naturelles, se sont prêtés au débitage en grandes dalles. Ce 
matériau, largement utilisé dans tous les types de constructions préhistoriques 
et historiques du secteur, a gardé dans les affleurements des cicatrices riches 
d’enseignements pour l’approche des techniques mises en œuvre par les 
carriers des temps anciens. Il faut cependant rester très attentif, car, par son 
délitage naturel et sa propension à s’organiser en pavages, calages ou chaos, 
la roche fabrique des structures parfois trompeuses. 

La carrière néolithique 

Aux Pierres Droites, la forte concentration de blocs erratiques déjà 
préformés à un rôle de menhir, la présence de plusieurs fronts de taille propices 
à tous les débitages ainsi que le ’’bloc témoin’’ abandonné par les carriers 
néolithiques, sans doute dépités par un échec de débitage, sont des 
opportunités fortes pour l’interprétation archéologique.  

Le large décapage ouvert autour de cette zone d’éclatement montre des 
perturbations du substratum  sur une profondeur atteignant 2,50 m. Ce qui 
apparaît comme une résurgence de celui-ci présente des tentatives évidentes 
de fracturations. Utilisant une gouttière horizontale de pédogenèse, les 
Néolithiques ont pratiqué une large sape dans le schiste. Combinée avec une 
diaclase sub-verticale, elle matérialise l’ébauche d’un monolithe de près de 5,00 
m de longueur dont la masse peut être évaluée à 12 tonnes. Comme pour 
confirmer cette tentative avortée, les traces d’une bande stabilisée, sub-
parallèle au front de taille, indique la destination envisagée pour le bloc. Les 
charbons de bois, prélevés au contact de ce chemin de roulage damé, placent 
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la structure (B.C. 3501-2928) dans la séquence fin du Néolithique Moyen/début 
du Néolithique Final.  

 
Fig. 4: Relevé stratigraphique dans la zone d'éclatement. 

Si les nombreux éclats du débitage au pied du front de taille confirment 
assurément l’intervention anthropique, comme pour confirmer la réalité de 
l’exploitation du chaos schisteux, une suite de petites dalles plantées sur chant 
se trouve face au front de débitage. Placées jointivement à une distance de 50 
cm à 60 cm du banc de pierre, elles sont solidement maintenues par un 
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puissant calage. Hautes de 30 à 40 cm,  leur bord supérieur, très érodé, se tient 
légèrement en dessous du niveau du monolithe en préparation. Elles devaient 
supporter ou étayer une rampe de bois chargé de descendre le menhir sur le 
fardier de transport en attente sur la bande de roulement contiguë.  La 
régularité de la ligne horizontale formée par les bords supérieurs de ces 
dalles/piliers ainsi que les très fortes marques d’usure constatées sur ces 
éléments tendraient à supposer que ces éléments étaient spécialement adaptés 
à cette fonction. 

 
Fig. 5: Zone d'éclatement; premier niveau de décapage. 

La quantité de blocs de percussion découverts au contact de la zone 
d’extraction vient confirmer l’intérêt des carriers néolithiques pour cet 
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affleurement. Empruntés au grès de Courouët présent sur la lande, ces blocs 
blanchâtres sont totalement exogènes au site. Ne portant aucune  trace 
d’emmanchement,  ces outils ne peuvent s’apparenter aux marteaux à gorge 
utilisés dans certaines carrières néolithiques. Leur poids (variant de 800gr A 3 
kg) et leurs formes irrégulières les destinent plus pour une utilisation à deux 
mains. 

Les tranchées de reconnaissance ouvertes dans cet espace mettent en 
évidence une zone d’éclatement périglaciaire. Les fracturations se sont 
produites selon les plans de stratification, les linéations d’intersection et les 
lignes de schistosité. Ces caractéristiques géologiques ont défini la maille de 
débitage. Le glissement des masses désolidarisées est probablement 
consécutif à des vibrations sismiques de faible amplitude répétées au cours des 
temps géologiques. Ces mouvements tectoniques ont étalé sur une large 
surface un gisement de matériau dont l’intérêt ne pouvait échapper aux 
hommes du Néolithique. 

Les stratigraphies parfaitement lisibles expliquent le phénomène 
géologique. En partant de la base, on trouve une couche de limon variant de 40 
cm à 80 cm d’épaisseur (couches  n° 6 et n° 8). Strié de glaustres (cf. fig. n° 4), 
ce limon supporte un épais niveau d’altérite à plaquettes. L’organisation des 
plaquettes souligne, par leur rebroussement et le placage, les déplacements 
des blocs détachés de la roche mère. Le comblement entre les masses 
lithiques et le front d’éclatement est composé d’un sédiment brun, peu compact 
en sa partie supérieure (couches n° 2 et 3). Le bouleversement des strates 
constituées de sédiments distincts accompagnés parfois de petits blocs et de 
plaquettes de schiste montre la succession de mouvements des couches de 
remplissage (couches n° 4 et 5). Le tout est recouvert par un matelas humique 
d’une quinzaine de centimètres d’épaisseur. 

Dans cette accumulation, d’autres blocs apparaissent. Leur forme 
parallélépipédique, déterminée par les lignes géologiques, facilite 
l’interprétation de leur mouvement. A peine décalés du front d’éclatement, ils 
reposent sur un banc de roche saine. Ces masses lithiques sont emballées 
dans un sédiment argilo-limoneux gris assez compact. On y trouve par place 
quelques inclusions de petits graviers de schiste (couche n° 7). L’ensemble se 
présente comme un puzzle gigantesque que l’imagination n’a aucune peine à 
reconstituer. Nous avons là une splendide illustration des conséquences d’une 
suite de vibrations sporadiques intervenues lors des dernières glaciations. 

Les quelques timides tentatives de creusement de la part des carriers 
néolithiques constatées ça et là dans la structure de comblement, écartent 
résolument l’hypothèse d’un débitage anthropique. Il parait néanmoins évident 
que ces derniers ayant parfaitement identifié l’éclatement, ont tenté d’en tirer le 
meilleur profit. 

Le positionnement des monolithes couchés sur la plus grande face 
lorsqu’ils sont en surface, alors qu’ils gardent une position proche de la ligne de 
schistosité lorsqu’ils se trouvent enfouis, est dû à l’érosion et au lessivage des 
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couches de surface. N’ayant plus aucun maintient dans la ligne de schistosité, 
les blocs s’abattent sur le flanc. 

Les nombreuses rayures fortement marquées sur les plans d’éclatement 
de certains menhirs dressés, apportent quelques indications permettant de 
supposer l’écartement de ces monolithes de leur front d’éclatement par ripages 
successifs. En effet, la lecture de ces rayures  entrecroisées laissées sur les 
faces non érodées semble vouloir indiquer qu’on ait tiré le bloc par l’une de ses 
extrémités pour ensuite s’en prendre à l’autre bout.  

Comme on peut le constater ici, les néolithiques ne ménageaient pas 
leurs efforts pour réaliser leurs grandes œuvres mégalithiques. Qu’elle soit 
destinée à des fonctions funéraires ou mémorielles, la nécessité d’aboutir dans 
leur entreprise  l’emporte toujours sur la notion de rentabilité. Cependant, cette 
réflexion ne réduit en rien le choix des critères qui pouvaient décider de la 
définition et du choix d’un territoire. L’homme du Néolithique, qui fut le premier à 
entreprendre l’aménagement de son environnement (défrichement, construction 
de talus et fossés, etc…) donne ici une démonstration d’entreprises menées  
avec réflexion et intelligence. 
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Allée couverte de Tréal (St Just, 35) ; photo P. Jégouzo. 

 
 


